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Houria BELDJILALI
Université d’Oran Es-Sénia

La réforme du système éducatif algérien
L’approche par les compétences et la situation d’intégration

« Parmi les défis de l’avenir auxquels nous devons faire face, celui de l’éducation est 
le plus difficile et le plus complexe mais aussi le plus chargé d’espérance et le plus 
passionnant à relever, parce qu’il détermine à la fois l’avenir des générations futures, 
l’évolution et l’équilibre harmonieux de notre société, et conditionne le développement 
économique, scientifique et technologique de notre pays ainsi que le rayonnement de 
sa personnalité et de sa culture dans le monde. »

Extrait de l’Allocution du Président de la République, prononcée lors de 
la cérémonie d’installation de la Commission Nationale de la Réforme du 

système éducatif, Mai 2000. (L’Éducateur 2005, p. 3)

La réforme de l’enseignement s’inscrit dans le cadre d’une dynamique nou-
velle avec comme perspective un changement qualitatif de l’enseignement. 
À sa fonction de transmettre à chacun les savoirs, savoir-faire, attitudes et 
valeurs fondamentales, l’école ajoute celle d’assurer les bases nécessaires à 
l’insertion des jeunes dans la vie sociale et économique, à travers l’acquisition 
d’un haut niveau de compétences et de connaissances. Il lui est pour cela 
indispensable de savoir développer chez les élèves une double capacité à ap-
prendre et à être efficace – ce qui passe par un apprentissage des compétences 
qui leur permettra, demain, dans leur vie professionnelle, de s’approprier des 
connaissances pour la résolution de problèmes qu’ils rencontreront. Le monde 
du travail recrutera des élèves qui ont appris à apprendre et qui sont prêts et 
capables de continuer à apprendre tout au long de leur vie.

C’est à cela que vise l’approche par les compétences : doter l’apprenant 
d’un potentiel qui lui permettra d’intégrer toutes ses connaissances dans des 
situations réelles. Ou, en d’autres termes : intégrer les savoir et les savoir-
faire dans l’enseignement, c’est aborder le développement des compétences 
de l’élève, c’est-à-dire lui donner la possibilité de mobiliser ses acquis en si-
tuation. L’enseignant devra donc veiller à ce que, tout au long de ce processus, 
l’apprenant ne soit pas amené à se construire de nouvelles compétences sans 
chercher à réfléchir sur ce qu’il est entrain de faire. Ce n’est pas la production 
qui importe en elle-même, mais que chacun fasse ce qu’il peut tout en sachant 
comment le faire et pourquoi il le fait. Il s’agira donc, durant le temps de 
l’enseignement/apprentissage, d’habituer l’apprenant à retrouver les compé-
tences qu’il possède déjà, autrement dit, ses pré-requis. Ce n’est qu’à partir de 
toutes ses aptitudes qu’il pourra s’engager dans le processus d’apprentissage 
en toute autonomie.

Autrefois, la priorité était donnée au savoir sur le modèle encyclopédiste. 
L’enseignant, dispensateur de ce savoir, était chargé de le transmettre, et 
l’élève, récepteur, prenait note, de façon à se l’approprier pour le restituer 
au moment des contrôles, qui n’étaient qu’un simple constat, sans apprécia-
tion aucune des acquis dans la durée. Dans cet enseignement traditionnel, 
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il n’y avait communication ni entre l’enseignant et l’élève, ni entre l’élève et 
d’autres élèves. L’objectif était de couvrir la matière en accumulant le plus de 
connaissances possibles, car posséder ce savoir constituait une fin. Rogiers 
précise à ce propos :

« Un fossé se creuse imperceptiblement entre l’école, qui contribue souvent à distiller 
des savoirs ponctuels, et les situations auxquelles elle est sensée préparer les élèves. 
Les élèves habitués, dès leur plus jeune âge, à aborder des savoirs de façon séparée, 
continuent souvent à raisonner plus tard de façon cloisonnée, même dans des situa-
tions simples. Des recherches internationales comme celle de Carraher & Schliemann 
(1985), Sotto (1992) ou encore Sotomayor (1995) ont par exemple montré combien il 
existait à travers le monde ce que l’on appelle des “analphabètes fonctionnels”, c’est-à-
dire des personnes qui ont acquis des connaissances à l’école primaire, mais qui sont 
incapables d’utiliser ces connaissances dans la vie de tous les jours :
- ils peuvent déchiffrer un texte, mais sont incapables d’en saisir le sens et, partant, 
d’agir en conséquence ;
- ils peuvent effectuer une addition, mais quand un problème de la vie de tous les jours 
leur est posé, ils ne savent pas s’il faut faire une addition ou une soustraction ;
- ils connaissent des formules mathématiques par cœur, mais ils sont incapables de les 
utiliser de façon pertinente dans une situation donnée, etc. » (Rœgiers 2000, p. 16)

Le modèle behavioriste, quelques années plus tard, rompait avec cette 
tradition en promouvant la pédagogie par objectifs, qui ne considérait plus 
le savoir comme une fin mais comme un objet : des savoir-faire à acquérir 
devenaient les objectifs qu’il fallait atteindre.

Cependant, ces dernières années, nous avons pu constater que l’élève pos-
sédait peut-être des savoirs et des savoir-faire, mais qu’il était incapable de 
les utiliser en situation réelle : d’où le modèle socioconstructiviste, qui prend 
désormais le savoir comme ressource, et le considère comme un recours pour 
répondre à une situation-problème. L’apprenant « acteur » doit avant tout 
apprendre à mobiliser ses compétences dans des situations de plus en plus 
variées et de plus en plus complexes.

Cette évolution de la pensée pédagogique se reflète bien dans les défini-
tions données de la compétence. Le Dictionnaire pratique de didactique du 
FLE en propose, par exemple, cette première définition théorique :

« 1. Les dictionnaires définissent, dans son acceptation courante, la compétence comme : 
“une connaissance ou une capacité reconnue dans un domaine particulier”, selon qu’ils 
insistent sur le savoir ou le savoir-faire. » (Robert 2002, p. 30)

Dans le Dictionnaire de didactique du Français Langue Étrangère, Pierre 
Cuq commente la notion en ces termes :

« En didactique des langues, cette vision de la compétence amène inéluctablement à des 
reproches qui donnent priorité à la maîtrise des stratégies illocutoires et discursives, 
des pratiques et des genres ; approches communicative ou notionnelle – fonctionnelle 
par exemple » (Cuq 2003, p. 48-49)

La compétence serait donc un ensemble organisé de connaissances concep-
tuelles, avec toutes les notions qu’elles peuvent englober et les relations qu’elles 
peuvent avoir entre elles, et de connaissances procédurales, regroupant tous 
les savoir-faire et habiletés qui permettront de résoudre efficacement une 
tâche-problème (par « habileté », nous entendons une stratégie par laquelle 
l’apprenant pourra s’approprier une connaissance).

Le constructivisme, en didactique, concerne donc les procédures d’ensei-
gnement qui mettent l’élève au centre des apprentissages scolaires. Il repose 
sur l’idée-force que les savoirs ne se transmettent pas, mais qu’ils doivent 
toujours être construits ou reconstruits par l’apprenant, qui seul apprend. Les 
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connaissances se construisent, que ce soient celles de l’apprenant ou celles de 
l’enseignant. Cela revient à dire que l’enseignant doit, d’une façon ou d’une 
autre, utiliser le savoir comme une ressource, considérer l’élève comme un 
apprenant, acteur de son propre apprentissage afin qu’il puisse développer 
des compétences par le savoir intervenir et agir.

Prenons le cas des langues étrangères. Apprendre à parler et écrire une 
langue c’est d’abord apprendre à communiquer. Il s’agira donc de fournir do-
rénavant à l’apprenant tous les outils nécessaires à la réalisation de sa tâche 
en le plaçant dans une situation qui lui permettra de mettre en œuvre des en-
sembles organisés de savoir, de savoir-faire et d’attitudes assurant la maîtrise 
progressive des compétences fixées par les référentiels. La motivation devient 
l’élément moteur, le point de départ des activités proposées à l’apprenant. 
Le rôle de l’enseignant s’en trouve redéfini : il devra proposer des activités 
correspondant au besoin d’agir et de créer de l’apprenant. Et le rôle assi-
gné à ce dernier change également : c’est en interaction constante qu’il devra 
construire ses connaissances, s’il veut accomplir les tâches qui le mèneront à 
la réalisation de l’objectif fixé initialement. Pendant le processus d’apprentis-
sage, il répondra par tous les comportements qu’il lui sera possible d’avoir : il 
devient ainsi un acteur dynamique, concerné, qui apprend peu à peu à gérer 
son savoir par son apprentissage, à son rythme et avec l’aide d’un enseignant 
qui aura être formé en conséquence.

Plus précisément encore, si l’enjeu de l’enseignement des langues est bien 
communicationnel, il suppose que soient mises en place des situations de com-
munication faites de circonstances dans lesquelles l’élève, par la pratique de 
la langue, réalisera ou essayera de réaliser une compétence. Ce qui im plique 
de veiller à ce que ces champs d’activité fassent l’objet d’un choix réfléchi et 
que, vu l’hétérogénéité des classes, ils offrent à la fois une grande variété et 
une réelle diversification des apprentissages, tant au niveau du degré des 
difficultés qu’à celui de la motivation ou des contenus culturels.

Afin que la transmission du savoir soit profitable aux apprenants, les mé-
thodologies doivent évidemment être régulées : c’est le rôle de l’enseignant. 
Car, dans la mesure où il n’y a plus transposition du savoir mais processus 
d’apprentissage pour arriver à acquérir ce savoir, il lui revient avant tout d’en 
assurer le bon fonctionnement et de prévoir des remédiations à d’éventuels 
blocages. Sa mission n’est plus de délivrer un savoir que l’on trouve dans 
les livres, mais d’entreprendre une recherche personnelle pour déterminer, 
après avoir étudié son public (qui n’est autre que « chaque apprenant »), quel 
est le savoir-faire (« faire apprendre ») qui correspond le mieux au processus 
d’apprentissage. Il s’orientera ainsi vers des méthodes didactiques qui favo-
riseront d’abord l’écoute des préoccupations de l’élève : partir de son vécu, 
de ses acquis, se poser des questions sur ce qu’il pourrait percevoir, définir 
des objectifs en termes de comportements observables, l’impliquer dans 
l’appropriation des ses connaissances, etc. Il cherchera ensuite à lui fournir 
des matériaux constitués d’activités organisées et successives, qui seront 
étudiées de telle sorte que l’apprenant puisse gérer seul son apprentissage. 
L’enseignant n’interviendra en tant que tel que si l’apprenant fait appel à lui 
en cas de « blocage ». Et, même dans ce cas, l’enseignant devra veiller à ne pas 
s’imposer dans l’interaction :

« Car communiquer des émotions est nécessaire, mais pas suffisant si l’élève ne peut pas 
se positionner par rapport à elles, en trouvant sa propre façon d’agir, pour s’approprier 
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réellement le résultat de ses actes : faute de quoi, le projet d’apprentissage restera celui 
de l’adulte, pas le sien. » (Hatchuel 2005, p. 117)

Car c’est bien là le « pivot » de l’approche par les compétences : un appren-
tissage géré par l’apprenant, qui en est l’élément moteur. Le processus ne 
fonctionne que par lui et par rapport à lui. En conséquence, même si elle ne 
sont que les « prétextes » qui lui permettront de s’intégrer à part entière dans 
son apprentissage, les situations-problèmes mises en place par l’enseignant 
et les activités qu’elles impliquent sont à choisir avec soin. L’autonomie dont 
parle la refonte des programmes commence, en effet, par la « manipulation 
autonome » que suscitent ces activités. Il est donc du ressort de l’enseignant 
de les construire en conséquence, veillant par exemple, d’activité en activité, 
à ne proposer qu’une difficulté à la fois.

Quant à la situation-problème, rappelons la définition qu’en donne Philippe 
Meirieu :

« Situation didactique dans laquelle il est proposé au sujet une tâche qu’il ne peut me-
ner à bien sans effectuer un apprentissage précis » (Meirieu 1987, p. 191)

Elle est véritablement le cadre par lequel l’apprenant va s’intégrer à son 
apprentissage : c’est en se trouvant face à des difficultés, face à des situa-
tions complexes qu’il assimile le savoir. Tout apprenant qui se trouve dans 
un conflit cognitif, dans une situation de déséquilibre, doit en effet agir men-
talement, réfléchir, pour retrouver son équilibre et mettre en application des 
savoir-faire.

Revenons, pour finir, à l’enseignant. Il doit être savant, et suffisamment 
maîtriser les savoirs universitaires pour être capable de les transformer en 
savoirs enseignés. Mais cela implique également une maîtrise de la didac-
tique. Car, pendant que l’apprenant aura à manipuler, réfléchir, comparer, 
justifier, analyser, synthétiser, résoudre en effectuant des tâches dans le 
cadre des activités d’apprentissage, l’enseignant, lui, devra guider, orienter, 
animer, faciliter, aider à surmonter les obstacles et à développer des straté-
gies d’apprentissage. Pour cela, il doit avoir la capacité de transformer son 
appréhension des difficultés que pourrait rencontrer un apprenant, en images 
et représentations précises et réelles.

Dès le départ, des objectifs pour lesquels le sujet a une conscience mini-
male des parcours à suivre et des moyens à mettre en œuvre pour pouvoir 
avancer seul, doivent être fixés. Les stratégies d’apprentissage, qui sont des 
mécanismes cognitifs, vont permettre à l’apprenant d’acquérir, d’intégrer et 
de réutiliser d’une manière autonome les connaissances apprises. Mais il en 
va de même pour les enseignants : considérer les apprenants comme le pro-
meut la nouvelle réforme, et non plus comme une classe d’élèves, les contraint 
à savoir développer à leur tour de nombreuses stratégies d’apprentissage 
différenciées : autant de stratégies que d’apprenants…

Et ce qui complique encore l’élaboration de telles stratégies est qu’aucun 
objectif ne peut être ni évaluer isolément : c’est la coordination de plusieurs 
objectifs qui bâtit une compétence, et ce sont seulement plusieurs compé tences 
coordonnées qui peuvent rendre l’élève effectivement capable de maîtriser 
des situations. L’apprentissage se déroule donc par intégrations successives 
d’objectifs de plus en plus complexes.

Cela ne fait que renforcer d’ailleurs le rôle de l’enseignant. Car, si le but 
qu’il s’assigne est bien de faire passer l’apprenant d’une phase de dépendance 
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à une phase d’autonomie, il doit se donner les moyens d’acquérir la capacité 
de « transformer l’anticipation en action », et de convenablement « outiller » 
pour cela le processus d’apprentissage qu’il propose. « Outiller », c’est donner 
les outils nécessaires pour développer une certaine compétence, mais c’est 
aussi et surtout faire comprendre le sens et le rôle de ces outils :

« Si l’enseignement a pour fonction de permettre à l’apprenant de mieux organiser et 
de rentabiliser ses apprentissages, alors une démarche d’enseignement doit être lisible 
pour l’apprenant. Cette lisibilité méthodologique lui permet de savoir quelle est la fina-
lité de chaque activité, comment elle se relie aux autres et comment on vise à atteindre 
les objectifs fixés. On fait l’hypothèse, de bon sens (ce qui ne saurait certes suffire !), 
qu’une lisibilité de ce type, qui permet à l’apprenant de savoir, à chaque moment, pour-
quoi il fait ce qu’il fait, est de nature à favoriser les processus d’apprentissage, au style 
d’apprentissage près. » (Beacco 2007, p. 26)

Reste à se poser, en conclusion provisoiore, la question de savoir si l’en-
trée par les compétences est la méthode la plus adéquate pour un système 
éducatif. L’erreur constante à laquelle l’apprenant aura à se confronter et 
qu’il devra tenter de « réparer » par la mise en œuvre de sa propre stratégie, 
est-elle vraiment un procédé efficace pour s’approprier les nouveaux savoirs ? 
Les déviations ne risquent-elles pas d’installer en lui des représentations 
parfois loin d’être correctes ? Nous n’en sommes qu’à quelques années de la 
nouvelle réforme : c’est le temps qui pourra peut-être répondre à toutes ces 
interrogations.
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réSumé

L’approche par les compétences n’est en fait qu’un « savoir-réfléchir » qui ne peut se construire 
indépendamment de contenus, de savoirs et sur une base de connaissances étendues et struc-
turées. C’est par une entrée par les compétences que les processus d’apprentissage doivent 
démarrer. Aussi, l’apprenant, avec les capacités qu’il a déjà, s’intègre au processus en tant 
qu’acteur et essaie de se construire par ses propres stratégies, qu’il va essayer de mettre en 
œuvre afin d’atteindre les objectifs visés.
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